REFLE  XIONS 

Sur  la  fourniture  des  vivres  de  la  Marine, 

Imprimées  par  ordre  de  l’AssemblÉi  Natîqnalr. 
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XjA  fourniture  des  vivres  de  la  Marine , foit  pour  îa 
fiftance  des  rationnaires  dans  les  ports,  foit  pour  la  nourri-^ 
ture  des  équipages  des  Mtimens  de  guerre  à la  mer,  avoit 
toujours  été  donnée  à Tentreprife  & adjugée  au  rabais, 
îorfqu’en  1785  eile  fut  mife  en  régie  pour  ic  compte  du 
Koi.  Il  eft  difficile  d’imaginer  les  motifs  qui  ont  fait  adopter 
ce  changement  difpendieux , & dffine  comptabilité  piuâ 
difficile. 

Quatre  régiiTeurs , domiciliés  à Paris , àyant  des  appoint 
Riens  fixés,  dirigent,  du  fein  de  la  capitale,  toutes  les 
opérations  de  cette  branche  importante  du  fervice  de  la 
Mariné.  Les  achats  de  comeftibics  &de  boiffons , leur  tranf* 
port  des  lieux  où  ils  font  achetés , dans  les  ports  où  ils 
doivent  être  délivrés  aux  confommateurs , fe  font  par  leurs 
ordres.  Direâeurs,  employés , prépofés,  agenSj  comptables^ 
tous,  dans  cette  partie,  leur  font  fubordonnés.  Ccit  à eux 
que  font  rendus  tous  les  comptes  particuliers.  Il  ont  un 
câilTier  général,  fur  lequel  font  tirées,  des  colonies  ou  des 
pays  étrangers,  les  traites  pour  les  achats  de  vivres  quy 
Font  les  vaiffieaux,  C’étoit  en  leur  nom  qu’ils  fâifoient  les 
emprunts  que  ci-devaut  011  jugeoit  nécedaires  pour  faire 
face  aux  dépenles  urgentes.  Ils  en  payoient  iss  intéiêts, 
dont  on  leur  remettoit  le  montante  ils  ne  reçoivent  ie-s 
ordres  du  miniftre  , que.  pour  les  quantités  k.  les  époques 
des  approvifionnemens*  Les  avaries,  les  reventes  à perte 
font  pour  le  compte  de  FEtat  : cette  branche  du  fervic© 
de  la  Marine  fait  une  adminiftration  particulière  dans  i’ad- 
fâûnirtration . générale.  O?  ces  régideurs  peuvent  fe  procurer 
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h ont  en  tous  les  agréniens  des  ordonnateurs , ^tous 
ies  avantages  de  ientreprife  , fans  craindre  des mconvénie^s ^ 
fans  courir  de  rifques.  La  ration  doit  monter  à un  prix 
beaucoup  plus  haut  que  fi  elle  étoit  fournie  paip  des  adju- 
dicatai  ’cs  au  rabais.  On  ne  peut  pas  dire  à combien  s’élève 
cette  augmentation  ; ia  ration  na  pu  encore  être  évaluée; 
les  régifieurs  n’ont  rendu  aucun  compte  depuis  que  cette 
régie  leur  a été  confiée. 

il  exifte  encore  dans  la  partie  des  vivres  de  la  Marine 
un  ufage  très-favorable  aux  malverfations , par  conféquenè 
très-préjudiciable  aux  intérêts  de  l’Etat,  & qui  aura,  tou- 
jours lieu  avec  le  mode  aauel  de  ce  fervice  foit  quon 
mette  la  fournituie  des  vivres  en  régie,  foit  qu’on  ia  confie 
à des  entrepreneurs.  Cet  objet  eft  d’une  conféquence  à fixer 
l’attention  de  l Ad^rnblee  Nationale. 

Les  entrepreneurs  ou  les  régiffeurs  des  vivres  placent , 
fur  chaque  bâtiment  de  guerre,  un  commis  qui,  moyennant 
une  remife  de  lo  à 12  pour  100  pour  les  avaries  & cou- 
lages^  eft  refponfable , mâis  envers  eux  feulement,  de  la 
quantité  de  comeftibîes  & de  boiflbns  qui  font  embarqués 
pour  la  nourriture  des  équipages.  Cef  employé,  fubordonné- 
ment  aux  commis  aux  revues , & fous  l’infpeaion  de 
l’officier  militaire  chargé  du  détail,  fait  chaque  jour  la 
délivrance  des  vivres  pour  la  fubfiftance  de  chaque  ration- 
îiaire.  A la  fin  de  la  campagne , le  commis  aux  revues  drefie 
un  rôle  des  rations  délivrées,  d’après  lequel  celui  des  mu- 
ïiitionnaires  compte  avec  eux.  S’il  eft  redevable,  il  leur 
renibourfe  le  montant  de  fon  denet , mais  les  prix  font 
réglés  fur  ceux  des  denrées  en  Europe. 

Or,  dans  les  colonies , où  nos  bâtimens  font  des  féjours 
fouvent  prolongés  plus  dune  année ^ les  comeftibîes,  ies 
boiiTons  coûtent  beaucoup  plus  cher  qu’en  France.  Quelque 
attention  que  le  lieutenant  en  pied  & le  commis  aux  revues 
d’un  bâtiment  apportent  à fiirveilîer  la  conduite  , à fuivre  les 
opérations  du  commis  aux  vivres,  il  leur  eft  tres-difficile,  pour 
ne  pas  dire  impoffible,  d empecher  qu  il  ne  s entende  avec  les 
fourniffeurs , qu’il  ne  leur  donne  des  reçus  de  denrées,  dont 
il  reçoit  d’eux , au  moyeti  d’uA  bénéfice , la  valeur  en  efpeces» 


Si , à rapiiremeiit  de  fes  comptes,  ïes  bénéfices  qu’il  f'iit  fe 
procurer  fur  les  d'Itn butions, ceux  fur  la  remifi  qui  lui  eft 
attribuée  ne  rempiilTcnt  pas  les  quantités  qu’il  paroît  avoir 
prifes  dans  nos  îles,  & qui  ne  lui  ont  pas  été  délivrées,  en 
ayant  touebé  la  valeur,  iî  paye  fans  difficulté  le  montant  du 
icliqiiaLj.mais  a un  prix  très-modique,  pendant  qu’il  a reçu, 
pour  le  meme  objet,  de  fortes  fommes.  Les  entrepreneurs,  les 
régilîeurs  n’ont  aucun  interet  à sjoppofer  à cette  fraude,  parce 
que  la  plus-value  des  vivres  hors  du  royaume  efî  füpportée 
par  l’Etat,  & n eft  jamais  à la  charge  ni  des  uns  ni  des  autres. 
Ce  qu’on  avance  ici  efî  une  obfervation  fondée  fur  une  longue 
expérience,  & l’on  ne  craint  pas  daHlirer  qu’on  tenteroit 
inutilement  d’empêcber  ces-  malverfations.  La  cupidité  aura 
toujours  l’adrefle  de  fe  fouftraire  aux  précautions  qui  feroient 
établies  pour  en  empêcher  les  efîets.  On  penfe  donc  que  le 
feu!  moyen  d’y  parvenir  feroit  d’établir  dans  cette  partie  un 
régime  qui  en  fimpiifieroit  la  comptabilité,  la  rendroit  plus 
claire,  accéiéreroit  la  reddition  des  comptes;  & voici  celui 
qu’on  propoferoit  à cet  eftet. 

Nos  trois  principaux  ports  de  mer  font  à une  diftance 
immenfe  l’un  de  l’autre,  lis  font  iitués  dans  des  provinces 
qui  procluilent  des  vivres  de  différentes  efpèces.  Les  marins 
qui  s’y  embarquent  babitiiellement  font  accoutumés  à une 
fubfïftance  qui  n’eft  pas  par-tout  la  même.  Dans  la  Médi- 
terranée , le  matelot  recevroit  avec  plaibr  pour  fa  nourri- 
ture , des  vivres  de  telle  efpèce , dont  on  ne  parviendroit 
pas  à faire  adopter  Tufage  à ceux  qui  naviguent  fur  l’Océan. 
Il  paroîtroit  donc  convenable  de  faire  trois  traités  différens 
pour  la.  fourniture  des  vivres  de  la  Marine  , un  pour  E'oiüon 
& les  ports  des  déparremens  méridionaux,  un  pour  Piocbefort 
& les  ports  circonvoifinS;,  y compris  Nantes  ; enfin  un  troi- 
iîème  pour  B.rert,,  Lorient  & les  ports  de  la  Manche.  On 
fentira  siiément  eu© 'cette  diftinêlion  prociireroit  beaucoup 
de  facilité  aux  entrepreneurs  : elle  les  mettroit  dans  le  cas 
de  réduire  les  prix  des  fournitures  au  moindre  terme,,  On 
fentira  également  que , par  ce  moyen , la  valeur  des  comef- 
tibles  & des  boiiTons  aura  pluiieurs  caufes  de  diminution, 
foît  qu/iîs  doivent  être  tirés  des  lieux  voifins  du  départe- 
ment, foit  qu’ils  doivent  y être  tranfporîés  d’endroits  plus 
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éToïgnés , parce  qu'aTors  tous  îes  objets  à prendre  en  confî- 
dération  dans  un  marché  étant  apperçus  ^ ies  deux  parties 
contraftantes  feront  k même  de  traiter  avec  plus  de  con- 
îioiüance  , & par  conféquent  avec  une  confiance  réci- 

^^^n^divifant  ainfi  en  trois  la  fourniture  des  vivrp  de  h 
jVlarine  , rien  ne  doit  empeçlier  qu  li  ny  ait  ^quun^feuî 
entiepreneur , fi , iors  des  adjudications  faites  a des  jours 
difiérçns,  !çs  conditions  de  la  même  pe;  Tonne  font  les  plus 
svantageufes.  Mais  il  faudroit  alors  aftreindrô  cet  entre- 
preneur unique  à fe  conformer  ftri£tement  a chacun  des 
traités  qufii  auroit  foufent  féparémept , & lenipêcher,  fous 
S-uciin  prétexte  5 de  mêler  un  compte  avec  1 autre.  Si  ^ 
veut  maintenir  Tord  e & la  clarté  dans  la  reddition  des 
comptes,  il  eft  fur-tout  indifpenfable  dhfoier chaque  nature 
de  dépenfes  : c'eft  le  moyen  d’en  accélérer  réexpédition,  & 
d’en  rendre  la  vérification  facile. 

On  pourroit  mettre  ce  nouveau  moyen  en  pratique  au 
janvier  i7Ç2,  & alors  on  ioiceroit  ies  rçgifienrs  aftueîs 
de  rendre  leurs  comptes  de  clç  c à maître  dans  le  plus  court 
délai.  îi  y a Iiea  de  croire  que  le  jour  où  ces  derniers  comptes 
pourroient  être  rendus  publics,  on  s’applaudiroit  davantage  de 
fa  détermination  qu’on  auroit  prife  de  iuivre  le  plan  propofe. 

Ce  nouveau  régime  adopté,  j’en  propoferois  un  autre  pour 
faire  çeffer  les  malverfations  dont  piufieurs  çommïs  des 
vivres  fe  rendent  coupables^  foit  dans  nos  cofonies^,  foit; 
dans  ies  pays’  étrangers  où  nos  vaifieaux  font  des  relâchest 

Les  traités  que  Ton  pafieroit  avec  les  entrepreneurs , les 
aftreindroient  à entretenir  dans  les  ports,  des  comnfis  pour 
diftribuer  journellement  la  fubfiftance  aux  rationnaires  ainfi 
qu’aux  équipages  pendant  ies  armçmens  & les  défarme- 
Ùnens  ; mais  ils  ne  feroient  pas  tenus  de  faire  diTtribiier  les 
vivres  pendant  le  cours  des  campagnes.  Les^  com^eftibîes , 
les  boilTons  & les  autres  objets  qu  ils  fourniroient  à chaque 
bàtirnent  pour  fes  çonfommations  à la  mer  ou  dans  les  rades 
Lors  du  royaume,  leun  feroient  payes  aux  prix  convenus 
par  leurs  traités  , d’après  l’état  qui  en  feroit  drefié  leur:? 
obligations  à cet  égard  fe  bornerqient  à cette  ^livraifon, 
Qa  YQît  déjà  combien  ij  dçyiendrpit  façiie  dp  régler  & do 
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foîder  chaque  année  le  compte  général  de  ces  munition- 

naires.  ^ . , , 

Quant  à îa  manière  d’établir  les  cdnfommations  a la  mer , 
voici  celle  qui  nie  paroîc  la  plus  propre  a faire  celler,  autant 
qu’il  cft  polTible  , tous  les  abus.  • ^ 

Sur  chaque  batiment  de  guerre , il  feroit  embarque  un 
commis  des  vivres  qui  feroit  au  fervice  de  1 Etat  , & dont 
les  appointemcns  feroient  portes  fur  le  rôle  d équipage  ; 
cet  employé  auroit  l’état  général  des  vivres  embarques  dont 
il  feroit  refponfabîe.  Le  commis  aux  revues  fous  les  oidres 
duquel  il  feroit  immédiatement,  & le  lieutenant  en  pied 
qui  auroit  infpeaion  fur  lui , auroient  chacun  un  état  fem- 
blabîe,  X’ordonnâteur  du  port  de  1 armement  coteroit  cc 
paraphcroit  quatre  reg^fti^  en  blanc , deux  pour  y infcrirc 
les  recettes  en  vivres  , & les  deux  autres  pour  y porter 
journellement  les  dépenfes.  Deux  de  ces  regiftres,  un  de 
recette  & un  de  dépenfe  , feroient  remis  au  commis  des 
vivres,  les  deux  autres  au  commis  aux  revues.  Chaque  jour 
à bord,  lorfquc  l’on  feroit  la  diftribution  des  rations  aux 
équipages  , l’un  des  officiers  de  quart  & le  commis  aux 
revues  y, feroient  préfens  ; auffitot  apres  la  diftribution  , les 
quantités  délivrées  feroient  inferites  en  ^toutes  lettres  fur 
les  deux  regiltres  de  dépenfe  ; i un  & I autre  feroient  en- 
îuite  lignés  par  le  commis  aux  vivres,  celui  aux  revues,  le 
maître  d’équipage  de  quart  ou  de  garde^,  i officieT  cornman- 
dant  à bord  & le  lieutenant  en  pied.  A la  fin  de  chaque 
rnois  la  récapitulation  de  îa  confommation  generale  feroit 
faite  fur  l’un  & l’autre  regiftre  , & cette  récapitulation  feroit 
feulement  lignée  par  le  commis  aux  vivres , celui  aux  re^ 
vues  , le  lieutenant  en  pied  , & vifee  par  le  capitaine.  A la 
fin  de  la  campagne  on  feroit  îa  récapitulation  generale  de 
tous  les  mois;  & cette  dernière  récapitulation  , ^revêtue  des 
mêmes  fignatures  que  celles  qui  auroient  fervi  a I établir  , 
ferviroit  à faire  compter  & a operer  la  déchargé  du  commis 
aux  vivres  , en  comparant  fes  réfuîtats  avec  ceux  dçs  re-» 

giftres  de  recette,  ^ ^ i j r 

Si,  pendant  la  campagne  , il  arrivoit  des  coulages  de li^- 
queurs,  ils  feroient  conftatés  parun  procès-verbal  revetu  des 
iriemes  fignatures  les  diftributions  journalières  ; mais 


tels  évènemens  doivent  être  infiniment  rares , fi  îe  contre- 
maître de  la  cale  & le  commis  aux  vivres  remplifient  leurs 
obligations.  Dans  le  cas  ou  ces  pertes  âuroient  lieu  par  îeur 
négligence  ^ on  doit  s''en  rapporter  au  commis  aux  revues  ^ & 
au  lieutenant  en  pied , du  foin  d’en  informer  le  capitaine; 
& à ce  dernier , des  précautions  à prendre  pour  rappeler  les 
coupables  à leur  devoir. 

Si  des  efpèces  de  vivres  s’avarioient  pendant  les  traver- 
fées , on  en  dreûeroit  un  procès-verbal , comme  il  a été  dit 
ci-deiTus.  Ces  vivres  feroient  enfuite  jetés  à la  mer  en  pré- 
fence  de  l’équipage , s’il  y avoit  quelques  rifques  à les  con- 
server à bord  ; car  dans  îe  cas  contraire  ils  y ieroient  gardés , 
foit  pour  être  remis  dans  les  magafins  du  lieu  de  l’arrivée, 
s’il  étoît  poffibîe  d’en  tirer  parti , foit  pour  être  alors  jetés 
À la  mer  en  préfence  du  principal  adminiftrateur , qui  feroit 
tenu  d’ajouter  fa  fignature  au  procès-verbal, 

Quant  aux  vivres  à prendre  dans  les  coloniesi,  objet  qui 
jufq  u’icr  a donné  lieu  à de  nombreufes  friponneries  , le 
commis  des  vivres  drefiéroit , d’après  les  ordres  du  capi- 
taine., l’état  de  ceux  néceüaires  , foit  journellement  pour  des 
confornmations  en  comefcibles  frais  , foit  de  ceux  à embar- 
quer pour  fupplément  ou  remplacement  de. vivres  de  cam- 
pagne. Cet  état  feroit  vifé  par  le  commu  aux  revues  &.  le 
lieutenant  en  pied;  & îorfque  les  vivres  feroient  tranfportés 
à bord  , la  vérification  des  qualités  , quantités , poids  ou 
mefures  en  icrott  fane  en  préfence  du  maître  & de  l’ofiicier 
de  garde  , & les  quantités  feroient  infcrites  fur  les  regiftres 
de  recette  avec  les  mêmes  formalités  que  doivent  s’infcrire 
ies  iivraifons  pour  la  fubiifiance  journalière  des  équipages. 

Sans  avoir  une  connoiffance  profonde  des  détails  de  î ad- 
ininiftration  des  vivres  de  la  marine , on  doit  comprendre 
facilement  que  les  moyens  qui  lont  propoiés , en  réduilant 
les  abus  au  moindre  terme  , en  procurant  une  économie  con- 
fidérable  , donneront  de  grandes  facilités  pour  que  les 
comptes  de  cette  partie  importante  du  fervice  de  la  marine 
îie  (oient  jamais  arriérés. 
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